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maux de tête, qui redoublent par accès, & leur
font pouffer de hauts cris ; par des vomijfemens
continuels, &c. On a vu des enfans qui, après
avoir reçu un coup-de-jbleil , ont confervé pen¬
dant long-temps une petite toux.

symptômes Les coups-de-foleiltie. font pas toujours fuivis &
accompagnés d'accidens aufli graves , ni aufli
compliqués que ceux que nous venons d'expofer.
Lorfque l'impreflîon eft légère, foit parce qu'on
étoit bien couvert, foit parce que le foleil étoit
peu ardent, foit enfin parce qu'on eft refté peu
de temps expofé à fon action , on en eft quelque¬
fois quitte pour un rhume de cerveau , pour un en-

, chifrènement , un mal de gorge , un mal de tête , un
gonflement dans les glandes du cou , ou une féche-
reffe dans les yeux , qui fe fait fentir pendant un
temps plus ou moins long , &c. )

• S III.
Traitement des Jccidens caufésparles Coups-

de-Soleil.
iidoitêwe (Les accidens occafionnés par les coups de-

ouMes' ácck/°k^» demandent un traitement d'autant plus
liens font prompt & plus brufque , qu'ils font plus vidlens ;
craves. car ~ i or fq Ue ]esjymptômes font graves, pour peu

qu'on perde de temps , le mal devient incurable.
Le point eflentiel eft de modérer la fougue du
jang , & d'éteindre le feu qui s'y eft infinué. Les
faignées , les bains de pieds & demi-bains , les bains
entiers, les lavemens, les rafrakhijfans, tant inter¬
nes qu'externes , rempliffent ces vues.

saignits. On ouvre fur le champ la veine ; & fi h/aign/e
eft faite à temps, & dans la proportion qu'exigent
la confiitution & Pintenfité des fymptômes , elle
fait quelquefois difparoître fubitement tons les:
accideas: raais,dansles cas très-graves,on eft fou-

vent



Traitement des Coups de Soleil. 513
vent forcé de la réitérer , même plufîeurs fois. M..
TissoT rapporte qu'on fut obligé de faigner neuf
fois Louis XIV, pour le fauver d'un coup-de-
foleil qu'il avoit reçu à la chaiTe.

Après la faignée , on mettra les jambes dans . Bains de
l'eau tiède; ce remède eft un des plus puiffans: 3aHlbcs *
plufîeurs malades en ont été foulages fur le
champ. Il faut y refter le plus long-temps qu'il
eft poffible , & le renouveler fréquemment.

Dans les accidens très-graves, on plonge fe b 2îSSf *
malade dans un demi-bain, même dans un bain tiède, iave-
entier , mais il faut avoir attention que Peau ne foit J"ee"sst émcl *
que tiède , ainfi que pour les bains de jambes ; l'eau
chaude feroit beaucoup de mal. Les lavemens
émolliens réitérés fouvent , font encore d'un grand
fecours.

Pendant l'ufage de ces premiers moyens, le oxycrat,
malade boira abondamment de Yoxycrat, qui pa- monade , pe.
roît fingulièrementconvenir ici ; de Vorgeat, de th : laît au vi *
la limonade , du petit-lait au vinaigre clarifié , &c.

On fomentera la tête , le front , les tempes , la Fomenta-
partie futtout qui eft affeftée par les taches ou les j^^cr*.
tumeurs , dont nous avons parlé plus haut , page xycm.
511 de ce Volume ,avec des linges trempés dans
de Yoxycrat, dans des fucs de pourpier, de laitue,
de verveine , &c.

Nous confeillons de tenter l'application des Aveedei'ai-
coraprelTes trempées dans de Yalkali volatilfluor, gjj**
plus ou moins affoibli , relativement à l'intenfité
des accidens. D'après les fuccès de cet alkali con¬
tre la brûlure, je penfe dit M. Sage , dans le livre
cité page 48a de ce Volume, qu'il pourroit être
employé avec fuccès dans les coups-de-Joleil ; mais
ne l'ayant pas éprouvé, c'eft à l'expérience à vé¬
rifier cette conjecture.

Lbrfque l'état des premières voies l'exige , on ad- laxatifs.
Tome IV. Kk
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miniftre des laxatifs ; &, dans ce cas , on donne la
préférence à la décoclion de tamarins. Le malade
peut prendre tous les jours , à jeun , une chopine
de cette décoclion, préparée avec trois onces de
tamarins.

samsfroidj. Les bains froids ont quelquefois guéri, dans
des cas même qui avoient paru défefpérés. Un
homme de vingt ans , dit ÍV1 . Tissot , ayant été
fort long-temps expofé à un foleil brûlant, dcli-
roit violemment fans fièvre , & étoit véritable¬
ment maniaque. Après plusieurs Jaignées , on le
mit dans un bain froid, qu'on réitéra fouvent , &
en même temps on lui jetoit de l'eau froide fur la
tête. Ces fecours le guérirent peu à peu.

Un Officier, qui avoit couru la pofte pendant
plufieursjoursde fuite, par les grandes chaleurs.,
eut , en defcendant de cheval , un évanouiffeitient
qui rc-fifta à tous les remèdes ordinaires : on le
fauva, en le faifant plonger dans un bain d'eau
glacée.

Précaution Mais on fent que ces bains froids pourroient
qu'exige je être dangereux, fi on n'avoit auparavant défempli
bain froid. , ,_." , „ , ,. . r r . , rles vaijjeaux , c elln-àne , Jaigne , & laigne pro-

portionnément à l'intenfité des accidéns.
Operation Je ne dois pas oublier de dire que beaucoup de

f w laq " eUe gens parmi le peuple s'imaginent pouvoir attirer
prétend d«r le foleil qui eft dans la tête ; c'eft leur expreflîon :
ie foicihteu j| s rempliffent, à cet effet, un gobelet d'eau, qu'ils

couvrent exactement avec une étamine, ou toute
autre étoffe bien tendue , & ils l'appliquent ren-
verfé fur le fommet de la tête , de forte que l'eau
qui s'écoule lentement, mouille hpeau. Les Phy-
iiciens favent que Y air doit prendre néceffaire-
ment la place de l'eau qui s'échappe, de forte
qu'on doit voir néceifairementbouillonner cette
eau, c'eft-à-dire, des bulles s'élever ¡ufqu'à la
furface de l'eau qui répond au fond du vafe.
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Comme ce mouvement inteftin de la liqueur eft
affez femblable à celui qui eft excité par le feu ,
on a cru que le foleil , qu'on fe propofoit d'enle¬
ver faifoit bouillir l'eau en la traverfant , & que
la choie ne pouvoit être plus évidente.

J'ai rencontré quelquefois, dit M. Lieutaud, Ridicmité
des gens très-qualifiés, qui penlbient là deflus «m¡on! Pré
comme le peuple, & qui étoient fi sûrs de leur
fait , qu'ils ont voulu me convaincre , en opérant
en ma préfence , ne croyant pas qu'après avoir été #
témoin de l'ébullition de l'eau , il pût me refter le
moindre doute là deffus. Je n'ai pas refufé de me
rendre à cette évidence; mais je leur ai dit queje
voulois leur montrer quelque chofe de plus fur-
prenant , qui étoit de tirer le Joleil d'une tête à'per¬
ruque; & procédant comme eux, la chofe a rèuffi
de la même manière. Leur ayant expliqué ce phé¬
nomène, ils ont été très-honteux d'avoir légère¬
ment adopté le préjugé du vulgaire.

Cependant cette opération , toute ridicule
qu'elle eft, n'en pas inutile , pouvant tenir lieu
des fomentations, que nous avons dit être très-
avantageufes.

Il n'eft perfonne qui ne fente que tous ces remè- 11 faut pro-
des ne doivent point être donnés indiftin&emem ^"emèdes
dans tous les cas de coups-de-joleil; les rafratchij- » rímenme
fans & les bains de pieds conviennent, à la vé- d",
rite, dans tous; maisles/a/^«, mais les bains
entiers , & furtout les bains froids , doivent être
réfervés pour les circonftances graves & mena¬
çantes , comme nous avons eu foin de le fpécifier.
Il feroit auffi dangereux que ridicule , d'allery^'-
gner & baigner dans un rhume de cerveau , dans un
enchifrènement , dans un fimple mal de tête, &c,
effets les plus ordinaires des coups -de- foleil ,
comme nous l'avons dit ci-deffus, page 51a de

Kk ij

des acci-
en».
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ce Volume. II faut fe conduire , à l'égard de ces
Maladies légères, comraeil efi prefcrit, Tome II,
Chap. XX, § I , & Tome III , Chapitre XXVI. )

§ IV.
'Moyens de Je garantir des Accident occafionnés

par les Coups-deSoleil.
(Pour, éviter les coups-de-joleil, il ne faut

jamais ibrtir , furtout à la campagne , fans avoir la
lète couverte ; ne jamais fe repofer au foleil , fur-
tout après a voir mangé, &, à plus forte raifon,
après avoir bu plus que de coutume. Ce feroit une
aäion bien digne d'éloge , que de mettre , ou faire
mettre dans un endroit ombragé , ces malheureux
pris de vin , qu'on rencontre fi fouvent fur les
routes des guinguettes , couchés au foleil & plon¬
gés dans un fommeil , dont quelquefois ils ne for-
tent point. f

i.e foieîi Les faifons où l'on doit le plus craindre les
dve *'étéM & coups'de-joleil, font le printemps & l'été, parti-
ie printemps culièrement l'été. Au printemps, il n'y a guère

que les gens des Villes qui fe trouvent incom¬
modés du foleil : & la raifon qu'on peut en don¬
ner , eft que ces perfonnes n'étant pas forties , u ne
grande partie de l'hiver , & ayant donné lieu , par
cette inaftion , à des congédions d'humeurs , û
elles fe préfentent tout à coup au foleil, qui a
déjà un certain degré de force , les vae/Jeaux de la
tête, dilatés par cette chaleur, fe chargeront
d'une plus grande quantité de fluides & d'hu-
jueurs ; quantité qui fera d'autant plus confidéra-
ble, que les autres parties, telles que les pieds ,
les jambes, &c, feront plus froids : ce qui n'ar¬
rive que trop dans le printemps , faifon pluvieufe
pour l'ordinaire, & pendant laquelle la terre eft
prefque toujours humid*?

your les ha 1
tiitans des
Villes.
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